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AC^UALI^ÉS/EXPOSI/^IONS 

C Ihicoutimi 

INTERFACE/COMMUTATION 

CMSC 1 a v o i e - P C i l c r i c S 

• . 

D O I I I S I I 

Françoise Lavoie-Pilotle, Zone, 2( 

se propose .1 

c.inisiue, ne t.uoi contact avec elle. 
Aussi entre-t-on dans Zone 

lia n'est déjà plus une œuvre mière blafarc 
i nous sans qu 'une forme de s'interrompt 
de ses possibilités, de son mé- I )e 1960 à I'. 

Te hlatardc u un |our tic pluie; tilm en houclc qui 
terrompt, pour peu que l'on clique sur la souris. 
1961 ) à 1971L à I ()Si i. à 2( H HI. c'est une sorte d'his-
e à quatre temps qui se dévoile. Elle n'est pas don-

loire connu. 

bien que 

•and format (chez Obt 
lenee). et souris tl'oulii 

.• nous sommes avec la mani- narration lyrique cjiii laisse peu de place au récit évé-
irt entraîne. Tout naturelle- nementiel. Un parcours n'en émane pas moins, gé-
déconcerté par la dichoto- néalogique, qui va de l'existence rude et convenue 

ressentie, entre projection d'une aïeule, aux côtés d'un mari attiédi (Terre d'ori-
>ro) ou sur moniteur (à Se- gine), à celle tie sa petite-fille lancée dans le grenier 

îateur rapidement repérable, aux révélations empoussiérées (Terre d'espoir), à une 
>e l'outil nécessaire et on en mère abandonnée par son mari (Terre d'abandon) et à 

.•-fille lancée dans le 

mi. elle dont la quête amoureuse 
a nous en une unaiïe assez pas résolue promise et I erre 

par quelque catastrophe inconnue, sotte de monoli­
the dressé en hommaee .\u seul mécanisme de la nié-

enaoue date, on oiisc 
e ta m e - ti 'abord cette porte 

toute attente, des dates 
puis une série de trois sequences qui chacune en re­
cèle une ou deux autres. Une sorte tie ludion limii 

sun on déplace le cur> Un narra- tictix ipparait enaque toi le prolom 
écline les dates de cataclysmes oubliés, bilans ties tie notre intervention. Pour peu que l'on 

je, une surunpre-
tletloublt 



identifié par une strophe, est touché, un bruit distinc-
tif se fait entendre. Il suffit alors de repasser et de plon­
ger au sein de la séquence (dirait-on : « qui suit » ?). 
Bien qu'il faille parcourir les trois premières séquen­
ces pour arriver à la quatrième et que la cinquième ne 
puisse être atteinte qu'une fois la quatrième complé­
tée, il n'en demeure pas moins que sur cet enchaîne­
ment séquentiel, un autre enchaînement se plaque, 
arborescent, rhizomatique. Au sein de chaque sé­
quence réside une série de petites portes d'entrée sur 
des manières d'à parte (ou paralipses) complétifs. 
Agissent de même les altérations que subissent images 
et sons pour peu qu'au moyen du curseur, on explore 
le moindrement la plage de l'écran. 
Si ce sont bien des images vidéographiques et, peut-
être bien même, photographiques qui sont ici ani­
mées dans un ballet de signes indiciels, le traitement 
que la numérisation et l'animation informatique leur 
font subir correspond effectivement au régime de l'art 
numérique et du multimé- dia. Bien sûr, on a affaire 
à une mémoire personnelle, avivée dans un dévelop­
pement , une résurgence lyrique appuyée. Ce sont 
bien là des images qui occupent les plages en avant-
plan et en arrière-fond. Certaines pourraient même 
provenir d'un film familial, fait en Super 8 et repiqué. 

Ce pourrait être là une réminiscence véritable. Mais il 
est permis, à la lumière des images qui habitent les 
autres séquences, d'en douter. Les marques d'un tra­
vail d'inscriptions diverses, les images en palimpseste, 
visibles les unes derrière les autres, sont trop n o m ­
breuses pour que l'animation numérique ne transpa­
raisse pas comme poesis, performance et manipula­
tion informatique. La qualité particulière des images 
en pixels, le grain étalé du signal, sont des témoigna­
ges trop évidents de ce qui est ici à l'œuvre et qui cor­
respond à la facture particulière des nouvelles techno­
logies de l'image. Une fois ces images numérisées, di­
gitalisées, une sorte de commen- surabilité devient 
possible. Soumises aux opérations du multimédia, les 
images, fussent-elles vidéo graphiques ou photogra­
phiques, paraissent de même nature. Elles peuvent dès 
lors être également permutées, commutées, altérées 
ou imbriquées les unes dans les autres. Tout peut être 
également ordonné en images, dans une sorte de ni­
vellement rendu possible par l'outil. Qui plus est, un 
même trai tement peut être appliqué aux autres 
médias inscrits dans l'outil-ordinateur. Textes et sons 
sont pareillement traités. Un média, du seul fait d'être 
titillé par la souris, peut reconduire à (ou en animer) 
un autre, dans une sorte d'équi-résurgence. C e ré-

62 



• 

£.-.'ï-V,, 

gime est celui de l'art numérique. Il me semble que 
Zone a su utiliser, dans son propos et dans son explo­
ration, une palette très complète des possibilités dis-
tinctives de l'outil informatique. Ce qui fut fait en of­
frant une matière fictionnelle très solide et en inscri­
vant en son sein la marque et le travail particulier 
d'autres médias. 

Permutabilité et commutat ion des images, sons et 
textes sont ici les outils employés pour construire ce 
récit lyrique qu'est Zone. Une telle exploitation vient 
s'inscrire dans le sillage des questions touchant à la 
photographie et à la vidéographie, dont des installa­
tions interactives comme Zone apparaissent à la fois 
comme le prolongement et le cumul puisque recou­
rant aux deux régimes et, d'une certaine manière, les 
projetant l'un contre l'autre. Devant la portée critique 

des esthétiques modernes et postmodernes, soulevant 
les problématiques de la spécificité des médias et de 
leur déconstruction, l'art numérique, dans sa création 
de mondes virtuels au moyen de stratégies esthétiques 
relevant d'autres médias, s'inscrit en faux. Son modèle 
critique s'oriente davantage autour d 'une sorte de 
perméabilité des images, de leur passage les unes dans 
les autres. Il faudra dorénavant, pour appréhender de 
telles manifestations esthétiques, d'autres outils criti­
ques et théoriques que ceux qu'on a utilisés jusqu'ici.. 

SYLVAIN CAMI'EAU 

63 



Er 

_ 




